
Le médecin et le paysan

Autor(en): [s.n.]

Objekttyp: Article

Zeitschrift: Le pays du dimanche

Band (Jahr): 2 (1907)

Heft 63

Persistenter Link: https://doi.org/10.5169/seals-256873

PDF erstellt am: 07.07.2024

Nutzungsbedingungen
Die ETH-Bibliothek ist Anbieterin der digitalisierten Zeitschriften. Sie besitzt keine Urheberrechte an
den Inhalten der Zeitschriften. Die Rechte liegen in der Regel bei den Herausgebern.
Die auf der Plattform e-periodica veröffentlichten Dokumente stehen für nicht-kommerzielle Zwecke in
Lehre und Forschung sowie für die private Nutzung frei zur Verfügung. Einzelne Dateien oder
Ausdrucke aus diesem Angebot können zusammen mit diesen Nutzungsbedingungen und den
korrekten Herkunftsbezeichnungen weitergegeben werden.
Das Veröffentlichen von Bildern in Print- und Online-Publikationen ist nur mit vorheriger Genehmigung
der Rechteinhaber erlaubt. Die systematische Speicherung von Teilen des elektronischen Angebots
auf anderen Servern bedarf ebenfalls des schriftlichen Einverständnisses der Rechteinhaber.

Haftungsausschluss
Alle Angaben erfolgen ohne Gewähr für Vollständigkeit oder Richtigkeit. Es wird keine Haftung
übernommen für Schäden durch die Verwendung von Informationen aus diesem Online-Angebot oder
durch das Fehlen von Informationen. Dies gilt auch für Inhalte Dritter, die über dieses Angebot
zugänglich sind.

Ein Dienst der ETH-Bibliothek
ETH Zürich, Rämistrasse 101, 8092 Zürich, Schweiz, www.library.ethz.ch

http://www.e-periodica.ch

https://doi.org/10.5169/seals-256873


sa longueur, on s'altache à la broyer le
moin» possible et pour cela on la bat à la
main ou tout au moins on se sert d'une
batteuse à large embouchure.

Jeau d'AiiAULES.

Poignée d'histoires

Un énorme Iceberg
Un navire arrivé à Queenstow", après

avoir doublé le cap Horu, déclare avoir
failli périr au sud du eap dans une collision

avec nn formidable iceberg, montagne
de glace flottante à laquelle son livre de
bord attribue près de 500 mètres de haut
avec une surface flottante de plusieurs ktlo-
mètres carrés. On peut juger de l'importance
d'une pareille masse flottante, véritable
banquise et iceberg tout à la fois, en considérant

que pour conserver leur équilibre dans
l'eau salée, dont la densité est plus forte que
celle de la glace, ces montagoes de glace
plongent dans l'eau d'une hauteur double
de celle qu- l'on voit émerger; il y avait
donc 1,000 mètres déglace en épaiss ur au-
dessous de la flottaison. Le navire — un
qnatre-mâl8 — eut toutes les peines du
monde à fuir et à s'écarter de la route de
cette montagne en dérive. D'une façon
générale, ces grands déplacements de glace,
au pôle Nord comme au pêle Sud, coïncident

toujours avec des vicissitudes météorologiques

importantes ; on peut y voir une
concordance avec l'hiver capricieux et
relativement doux de cette année.

I,a difficulté de vivre vieux.
M. Metchnikoff. le savant de l'Institut

Pasteur, jouit d'une renommée spéciale : il
s'occupe des moyens de vivre vieux et quoique
âgé, se porte à ravir. Quels sont ses précep
tes Avant tout, surv hier son alimentation.

D abord, de l'eau bouillie, toujours bouil-
lie.Elle n'est pas mauvaise au goût, cette eau,
et si salutaire I Avec uu peu d'habitude, on
la trouve exquise. M. Metchnikoff se déclare
aussi partisan du lait bouilli. Mais ce sont
les légumt s et les fruits qu'il redoute
surtout. Légumes et fruits, salades, radin
introduisent souvent des entozoaires et des
microbes pathogènes. Le lavage à l'eau bouillie

n'est pas mffisant ; il faut échauder avec
de l'eau bouillante ou bien cuire. Les fraises,

les cerises même transportent dans
l'intestin des germes infectieux.

Les oiseaux sont des agents de contamination.

Les huîtres offrent du danger, et
quand elles proviennent des parcs voisins
d'égoats, elles peuvent parfaitement contenir

des bacilles typhiques. La viande de
bœuf, la viande de veau, les produits de
charcuterie, certains poissons d'eau douce,
peuvent renfermer descestodes ; le mouton
ne renferme pas de parasites, et il est presque

sans danger, même à peine cuit, comme
la viande de cheval.

Alors, quoi, que reste t-il à manger Pas
grand chose. Des œufs, par exemple, et
cuits, de préférence. C'est le meilleur
aliment. Et encore, est il sûr qu'il soit
irréprochable?

Un héros antique.
Legrand triomphateur de la guerre russo-

japonaise, l'amiral Togo, qui a passé av< c
le Mikado la revue de toute la flotte qui
comprenait 308 vaisseaux, assistait, le
lendemain à une cérémonie religieuse d'actions

de grâces, et comme autrefois Périclès. pro-
nonç nt l'éloge des morts.

f Nous savons bien, dit-il, que si nous
voyons ce beau jour, c'est à vous, morts,
que nous le devons : votre fidélité, votre
bravoure, deviendront l'esprit même de notre

marine pour toujours et protégeront, à
travers les siècles, cette terre imperiale que
nous foulons. »

Il est ensuite rentré dans sa famille, où
il se repose des fatigues de la guerre en
goûtant les joies d'un foyer dont ia > implicite

est presque spartiate. Madame Togo a
la haute main sur la gérance des revenus
de son mari; lorsque l'amiral a quelque
dépense extraordinaire à engager, il doit
toujours s'adresser à sa femme. D'aideurs
il a à peine un peu plus qu'un traitement
de chef de bur. au, douze mille francs Là-
dessus, il pr.-nd non argent de poche, 2 000
fr. à peu prés 40 fr. par semaiue. comme il
l'a dit lui-mè ne à un reporter. Dans une
petite maison entourée d un petit jardin, il
vit avec sa femme, quatre enfant» et une
seule domestique ; M"'° Togo se charge d'une
partie des soins du menage. Ils n'ont aucun
luxe de mobilier ; mais une minutieuse propre

é règne dans ce logis, et des fl urs sont
répandues partout à profusion. La seule
concession faite au goût > uropeen est dans
des lits de cuivre < ù couchent les enfants.
La fitle aînée, M"" Chiyo Togo, a quatorze
ans : elle est d'une beauté japouaise accomplie.

Le fils aîné est cadet de marine. Ni
chevaux, ni voiture, ni palanquin. Aussi,
au plus fort de la guerre, Mme Togo achela-
t-efe une bicyclette à l'un de ses fils, Nioru,
afin qu'il pût aller, plusieurs fuis le jour,
aux nouvelles diins la ville basse. Plus tard,
quand les succès de l'amiral furênt connue,
la foule allait fréquemnn ni jusqu'à sa
demeure pour acclamer sou nom ; comme rien
ne la distinguait que la simple inscription
* Togo » sur la grille, l'épouse prévoyante
fut obligée de faire mettre une lampe
électrique au-deB8us de la plaque, car le peuple

se trompait sou vent de porte. Mais, n'est-
ce pas que ce sont là des mœ >rs antiques,
et que Togo rappelle le dictateur Ciucinna-
tus et sa charrue

I/homme aufrücke.
Un jeune tailleur de Broi kiyn, émerveillé

par les capacités d'abt>or(>tion d un
des phénomènes du « harnum Show • avait
voulu fairo voir à ses camarade-* d'atelier
que lui aussi était un artiste ; il avait ainsi
avalé quelques plumes d'acier, un morceau
de chaîne de montre, etc.

A sa grande surprise, il ne fut nullement
incommodé ; il en conclut incontinent qu'il
avait la vocation, et sans abandonner son
métier il décida de 8e lancer dam la carrière

artistique pour laquelle il mon'rait de si
belles dispositions. C est ainsi qu'il augmenta

son maigre salaire journalier en faisant
tous les soirs une tournée dans les café» de
New York et de Brooklyn, où il se présentait

comme « l'homm -autruche > et avalait

tout ce que l'assistance lui présentait.
A peine éclos son jeune tnlent rencontra

la pierre d'achoppement. Il y avait quelques
semaines qu'il pratiquait ce métier lorsqu'il
fut soudainement atteint d'une crise, à ce
point douloureuse qu'on dut le transporter
à l'hôpital Saint-Jean, à Brooklyn,

Les chirurgiens, appelés eu hâte,
décidèrent de lui ouvrir 1 estomac et d'opérer
l'extraction des objets avalés.

Q iel ne fut pas leur élonnement en
découvrant et en retirant de l'estomac,
en une seule fois, onze kdus d'objets divers,

comprenant de nombreuses chaînettes en
acier, en nickel et en cuivre, l'une d'elles
mesurant plus de trois mèlres ; nne montre
en métal oxydé, plusieurs grosses clefs, des
centaines de clous et d'épingles.

Le jeune homme, que cette hardie et
heureuse intervention chirurgicale avait remis
sur pieds, a retrouvé depuis aa bonne sauté
d'autan, et il s'est décidé à reprendre son
métier de tailleur.

Le < gala > du comte Kiel»y.
Une bt u piqunnie histoire ü héritage

nous est transmise de Budapest.
Le comte hongrois Ëugè e Zichy bien

connu dans la société parisienne est mort
récemment. Il léguait toute sa fortune à son
fils et ses inappréciables collections historiques

à la ville de Budapest. Or, le défunt
avait omis de spécifier à qui devait revenir
son costume de gala de magnat hongrois.
Son fils réclamait ce vêtement comme
faisant parlie de la succession et la municipalité

le revendiquait comme une p:èce imoor-
tante de collections à elle cédées. Un litige
est pendant devant les tribunaux.

Pourquoi dira-t-on ce procè», pour un
simple vê ement C'est que le « gala » n'est
pas tout à fait un simple vêlement : il est
g<rni de boutons, de gros boutons même, et
chacun de ces boutons n'est autre qu'un
merveilleux so itaire, diamant de la plus
belle eau, et la valeur totale de ces pierres
incomparables est de plus de douze millions
de francs I

Le méiecin é l'paysain

In paysain, in djo,
D'in vellèdge d'Aijo,

Po trouvé son médecin, allé à chef-ieu.
— Docteur, que y dié,
1 se bin malête ;

Hie, y ne sè pu en qué iue
Y se aivu ; ni comment çoli

Mé pris.
I ne vô sèro dire, ma foi,
Comment i me trove mitnin

Min,
I vô èebure qui se bin malête.

— Ça soli, y dit
Le praticien ;

Allé tchie l'farmacien,
^tchetê, y ne sêpe trop coi ;

Vô le pare y ne sêpe cobin de fois
Pè djo :
Daivo
Çoli

I ne sai(je trop tien
Vô serè revoiri.

In Esué.

Passe-temps
Solutions du N° du 10 mars 1907.

Devises : 1. C'est qu'une salade plus on la
tourm nte plus elle est bonne, tandis
qu'une méchante femme plus on la
tourmente piu^ elle est mauvaise.

2 La ville d Eu (œufs).
3. Ci st que tous les deux demandent

à être curés.

Devises
1. Combien f iut-il de temps pour rebattre

tons les matelats de Paris
2. Pjurquoi la France et l'Angleterre

marchent elles si bien ensemble
3. Dms quel pa /s les habitants peuvent-

ils 8" p<88er p u-i LHlem^nt de montres?
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